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FAlRLE
LE NUA' E E' LA ÀF.'TR

Depuis longtemps le soleil déversait
Les torrents de ses feux dans l'étroite vallée,

Etl la Fleur, languissant sur sa tige brûlée,
De jour en jour dépérissait.

Elle allait suc'comber, hélas 1 quand le Nuage
Gros d'orage

Parut au loin sar l'horizon.
Bien louce est l'espérance

A la souffrance !......
La joie, à cet aspect, envahit le vallon,

Et, redressant la tête,
La pauvre Fleur s'appréte

A célébrer la fin de tous se.s maux.
Le Nuage déjà l'ombrage de son aile.

" Beau Nuage, dit-elle,
D:spensateur des bienfaisantes eaux,

Voyez nies pétales meurtries
"lEt mes feuilles flétries :

Vous êtes mon unique espoir.
" Une ou deux gouttes de rosée

Rafraîchiront ina corolle embrasée.
Donnez, donnez, ô beau Nuage noir

" Secouez l'aile sur ma tète,
Sans que votre course s'arrête.
Vous le pouvez sans nul effort.
"lPitié, pitié de ma misère !
Si vous n'écoutez ina prière,

Plus d'espoir pour moi; c'est la mort.
Ainsi gémit la Fleur en peine;

Miais le Nuage est sourd. Vers la cime prochaine,
Fier, il prend sou élan;

Pas une gouttelette,
Pas un regard pour la pauvrette.

Mlais soudain, sur les monts, voici venir l'Atutan
Du Nuage, il a vu la froide indifférence;

Sur l'égoïste à l'instant il s'élance,
Le tourmente, le tord, le déchire en lambeaux,
:n pousse les débris aux flanes le la montagne,

Puis les chuse dans la campagne,
En arrose les prés, en remplit les ruisseaux,

Les arbres, le gazon retrouvent leur verdure,
Et la Fleur, sa parure.

Et le vallon, s tpremnière fraîcheur.

Malheur aux grands, dont l'arrogance
Ose rebuter l'indigence !

Du pauvre muéprisé Dieu sam lfait le vengeur.
1vlu s.
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J'i le)
Le sa I t missIri, aire alla se

Placer à 1'n iroit kt le feu fasit

rage, à qùelgrne îdstancede'l a r)i-
solidI M. Pric e't île la chapelle,
et après avoir supplié le Ciel d'ex-
aucer ses voux et ceux de son peu-
ple, il traça sur le sol unt ligne de
démarcation que ne dev:e* nt pas
franchir les flammes. Et en effet.
le feu n'alla pas plus loin, et c'est
ainsi que furenit sauvée!s la cha-
pelle et tutes ses dé,)- ndances,
ainsi que la plus grande naitie du
village. Voilà du noins le fait tel
qu'il nous est r'aconté par les an-
ciens.

Il n'y avait plus à St-Alexis et à
St-Alphonse asse,( le log.uinents ni
assez de provisions pour tout le
monde. Aussi lès le lendemain,
on fit embarquer une soixantaine
de personnes à bord d'une goélette
quiJgt touée jusqu'à la Malbaie
par le bateau à vapeur de M. Price.
Le même jour le P. HonorLt partit
pour Québec. Il fit à Mons'ieigneur
'Archevêque une récit détaillé du
tQrrible malheur qui venait (le fon-
dre sur la colonie du Saguenay.
Monseigneur' s'occupa imédiate-
Ment 'l'envoyer das secouîrs à la
Grandle-Baie. • Le Gouvernueur gé-
lérl'*l, le Séniniaire, puis biettùt
toute la ville enitrèrent dans le
g'and mouvement de charité déter-
miné par Monseigneur I Archevê-
que de Québcc, et lilUt .jolrl: après
l'incendie, un bateau à vanuir
chargéi le provisions arrivait à
St-Alexi. La populatio i eut (le
quoi se nourrir pendant deux mois
à mêmme cette annllalel abondianît '. Il
vint ulssi des secours assez consi-
lérable.s eli argent et en ci ts de
toutes sortes, nion uleleint d Qla
ville de Québec, mais eîcore de

cerains proisesde frhdoè
se. C'est ainlsi que la Ville de Qué-
bec envoya £250 qui furent emliplo-
yés à acheter des étofes pour faire
les vêteiets. Parmi les parois-

sc situîées le l'-"ng (i fleuve, celle'
de Kamour'aska,-la Malbaie, les
Eboulements et la Bui St-Pauîl se
ient rmarq uer par' leur génlér'o-

sité. C penîdanit îles bruits m -li-
sonîg r, aSlanit alire que les p.es
îles colonîs du Saguenly n'étaint

paaussi cos 'bls qea
vaient rapporté les Pères, se répan-
dir'enît dans la ville de Québec, et
furent cause que les aumônes ne
furent pasaussi abondantes qu'elles
auraient pu l'être. Néanmoins les
clons eurent le nécessaire,et puren t
ensemencer leurs terres qui pro-
duisirent prodigieusement cette
année. Après les semences, chacun
se mit à rebâtir sa maison, et à
l'automne presque toutes étaient
reconstruites.

A la suite de cet incendie, le
gouvernement fit arpenter par M.
Jean Duberger le village de St-
Alexis. Dans l'automne suivant,
le même arenteur mesura et divi-
sa par lots a phis grande partie du
tounwhip Bagot.

L'anniée 1846 marque la fonda-
tion le la belle paroisse (le Notre-
Dame de Laterrière appelée com-
inunément le " Grand Brûl&. Le
feu à cet endroit avait fait rage, et
une étendue considérable de ter-
rain y avait été défriché,- par l'élé-
ment dévastateur. On appelait cette
trouée dans la forèt le "'Grand
Brûlé," et ce nom est encore en

ionneur parni le peuple. Les Pères
prirent done un nombre considéra-
ble de lots au Grand Brûlé, y firent
faire le grands travaux, construisi-
rent un moulin à scie et un moulin
à. farine, et une mission nouvelle
vint sajouter à celles déjà florissau-
te de St-Alphouse et de Chicouti-
mn i.

Dans l'automne de 1846 fut éta-
bli à la Grande-Baie le conseil mllu-
nicipal.

I)an.s le même auîtonne, la " Pro-
pagatou de la Foi" alloua ('40)
quatre cents piastr.s pour lacliat
'un ter're qui serait la pr'opriété

de la Fabriqe, et dont k. revenîu4
serviraienit à l'entretien-444 lUis-
sionlnair'es.

Depuis te printemîîps, le P. Hono-
rat était aidé dans i les travaux lu
satlinlt inistère par»W un 1jeune pr.-
tre séculiei, M. Lazare Marceau,
qui résidain;lui aussi, à la Gr' ne-
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